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Conclusion
Yves DENECHERE, Jean-Luc MARAIS
Notre appel à communication a été entendu, mais les questions que
nous posions ont-elles toutes reçu des réponses? Il convient de faire le
bilan de ce colloque et de tracer des pistes pour d’autres travaux. Le col-
loque a permis de faire un état des recherches actuelles sur les étrangers
dans l’Ouest.
De ce tableau se dégagent trois caractéristiques
Il y a toujours eu des étrangers dans l’Ouest. Cette façade maritime aux
ports nombreux a accueilli les Irlandais catholiques au XVIIe siècle et les
Anglais à la recherche d’un meilleur cadre de vie à la fin du XXe siècle, en pas-
sant par les Portugais de 1829. A contrario, son éloignement des frontières
continentales lui a valu d’être choisi pour héberger des populations jugées
menaçantes : réfugiés politiques, étrangers internés des deux guerres.
Beaucoup des travaux présentés ont privilégié les temps de crises, poli-
tiques ou nationales. Pour une part, c’est le reflet de la réalité dans cet
espace, mais c’est sans doute aussi un effet de sources. Lors des guerres
notamment, l’intervention des pouvoirs publics est forte, créatrice d’ar-
chives, et donc de recherches historiques ultérieures… Il y a donc, quel
que soit par ailleurs l’intérêt des communications présentées, une certaine
sur-représentation des moments de crise qui occulte quelque peu la réalité
d’une présence plus proche, d’une infiltration douce et limitée (comme le
montrent les exemples du Morbihan et de Cholet), que de flux importants.
Comment l’Ouest accueille-t-il les étrangers ?
Pour l’immigration d’origine politique (au sens large), il est évident que
les sympathies politiques ou nationales, comme les antipathies, jouent un
rôle décisif. Jacobites, Portugais, Romagnols, carlistes, mais aussi
Algériennes, en ont bénéficié, de même que par deux fois les Américains
libérateurs. Au contraire, les juifs étrangers réfugiés en Maine-et-Loire ont
été victimes d’une attitude hostile. Pour les mêmes raisons, les autorités
sont souvent méfiantes. Mais la sympathie est fragile : l’accueil enthou-
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siaste, parce que temporaire, se transforme vite en lassitude. On le voit
bien avec les Américains dans la Basse-Loire à la fin 1918, et dans la Basse-
Seine en 1944-1945. À l’inverse, des retournements s’opèrent : l’étranger vu
avec méfiance peut devenir un héros de la résistance, un Libérateur, un
reconstructeur comme les débats l’ont montré pour la Basse-Normandie.
Plus prosaïquement, l’occupant allemand peut devenir un travailleur docile
et peu exigeant, tels les prisonniers mis au travail dans la Vienne, parfois
prêts à rester sur place.
Dans un Ouest aux populations globalement stables, l’étranger, ce n’est
pas d’abord le « non-national », c’est d’abord celui qui n’est pas d’ici, comme
le révèlent l’incertitude du vocabulaire des autorités locales et le compor-
tement vis-à-vis des Bretons à Trélazé, où vis-à-vis des réfugiés Alsaciens-
Lorrains, pourtant bons Français, mais venant de loin, parlant une langue
aux accents germaniques. Le cas des Français de confession juive illustre
également ce comportement.
La micro-migration a pendant longtemps dominé. Des filières familiales
(Cholet, Angers avec les Beni Ayatt), régionales (Saumur, le Morbihan), ont
permis une intégration réussie dans le secteur artisanal, commercial, de la
petite entreprise. Les réelles réussites ne sont pas forcément les issues les
plus fréquentes. L’exemple des Anglais du Poitou-Charentes illustre ces
destins contrastés.
L’immigration ne change d’échelle qu’avec l’appel de main-d’œuvre orga-
nisé par les entreprises. Le contre-exemple de Trélazé est révélateur, dans
la chronologie : refus jusqu’à la Seconde Guerre mondiale, appel depuis (étu-
dié dans d’autres travaux). La Basse-Normandie déjà évoquée est parfaite-
ment représentative d’un mouvement qu’on retrouverait ailleurs.
Toute typologie de l’immigration est fragile, car remise en cause par l’é-
coulement du temps. Les réfugiés politiques s’installent, et attirent des
compatriotes aventureux ou tentant leur chance (Saumur). Une migration
d’abord familiale peut enclencher un mouvement plus massif comme en
témoigne la filière migratoire des Beni Ayatt à Angers.
Les chantiers à ouvrir
L’immigration des Trente Glorieuses, pourtant bien réelle dans l’Ouest,
et y marquant un changement d’échelle, n’a pas retenu suffisamment l’at-
tention des historiens. Encore privés de leurs habituelles sources d’archi-
ves, ils ne s’aventurent guère sur ce terrain. Les groupes les plus impor-
tants de l’Ouest (Portugais, Marocains) sont peu connus.
Les débats ont souligné que les notions d’intégration, d’assimilation
sont à manier avec précaution, les chercheurs n’étant pas tous d’accord
sur leur définition. Quant au processus, seul les cas des Beni Ayatt et des
Anglais en Poitou-Charentes ont été évoqués lors de ces journées. Mais
qu’en est-il pour les autres groupes?
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L’accueil est-il facilité par la petite taille des groupes concernés?
L’étranger isolé peut focaliser l’attention, être surveillé, jaugé (cas des étran-
gers juifs pendant la Seconde Guerre mondiale). Mais tout autant il peut
devenir quasiment invisible. Le témoignage des Algériennes réfugiées sou-
ligne l’atout qu’a été leur petit nombre. La question reste ouverte.
On voit bien que le partage des mêmes caractéristiques socio-culturel-
les entre arrivants et populations locales joue un rôle important, dans le
processus d’accueil ou d’intégration. Des Jacobites aux Portugais et aux
Algériennes, on voit que la référence à la même culture, à une éducation
proche, facilitent l’accueil. De même la pratique religieuse et les clubs de
football des Portugais mériteraient d’être analysés sous cet angle.
•
Nul doute que la lecture des textes présentés permettra de définir de
nouvelles pistes de recherche sur l’histoire des étrangers dans l’Ouest. Les
travaux à entreprendre sont aussi nombreux que variés.
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